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LE
mmu DE
Le théâtre représente une salle gothique. Porte au fond. Deux portes à droite. A gauche, une fenêtre dans le pan coupé ; du même cêté, sur le devant, une cheminée. Au fond, à gauche, une table sur laquelle il y a un plateau avec un flacon et des petits verres. Sur la . cheminée une lampe allumée. A gauche , près de la cheminée, un guéridon recouvert d’un tapis. Chaises gothiques en bois. Le fond ouvre sur une galerie.
SCÈNE PREMIÈRE
LE COMTE, PAYSANS formant le demi cercle autour de lui. Chœur det Paysant.
Air nouveau de M. Francis Morillon.
Ordonnez, [Bis)
^ Nous somm’s sermonnés 1
Chacun va s’aguerrir,
Pour vous obéir !
V’ià qu’est dit :
Faut d’ i’esprit;
Et nous en mettrons Autant qu’ nous en aurons.
LE COMTE
Je ne vous en demande pas plus.
CHOEUR
Ordonnez, (Bis)
Nous somm's sermonnés I Chacun va s’aguerrir.
Pour vous obéir.
le COMTE.
Depuis huit jours que je vous dresse au service, vous devez sa-
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voir comment il faut vous conduire, pour avoir l’air de valets de bonne maison. L’hôte qui nous arrive est, dit-on, un véritable Parisien, habitué aux façons du grand monde; c’est le fils d’un de mes plus anciens amis et je liens à ce qu’il soit notablement reçu dans mon château. {A un paysan à sa gauche.) Liuierick, n’uublie pas qu’à table tu dois toujours rester derrière mon siège. {A un second du même côté.) Toi, Yvan, aie soin de verser à Indre sans jamais attendre que les verres soient vides. [A un troisième « sa droj<e.)Kérouan, écoule ici...(A"<^(ouaM «’a/i/rroc/ic.) Tâche d’avoir l’air moins bêle... fi c’est possible.
KÈROUAN’*.
Je ferai ce que je pourrai.
LB COMTE
Je ne l’en demande pas plus... Allez et lavez vous tous les mains.
Reprise du chœur.
{Les paysans sortent par le fond.)
SCÈNE II
LE COMTE, seul.
Voilà le fruit des révolutions!... Le seigneur de Coëtaven réduit à décrasser des valets de charrue et à porter lui-même avec sa famille le costume breton dans toute sa rusticité, pour soutenir l’antique honneur de sa maison, d’un cbàleau où, en 1622, sa Majesté Louis XIII daigna visiter mon aïeul, Loënec de Coëtaven, dit le Riche!... Mais tout va changer, grâce au brillant mariage de ma fille avec le jeune comte de Sérigny. Dans une heure, je connaîtrai mon gendre futur. El quand je pense que son père l’a chargé de me remettre un portrait dont le souvenir... paix!... Celte chère marquise s’csl rappelée un moment qu’elle m’avait promis son image... Notre amour avait été lellenienl agité!... Ah ! ça, tout est bien préparé... les deux chambres d’honneur... le souper, le café, les liqueurs... On peut arriver... Nous sommes sous les armes.
I.\ COMTESSE
Venez, Louise... r.o're pi-oui' lu.de est lerniinéc.
* Klt., le c.
l.e C., la C., Louise.
SCKNE IM.
LE COMTE
Comment, vous ne faites que rentrer!... niais à quoi pensezvous donc?... M. de Sérigny doit arriver à sept heures... il en est .six pa-:sées .. et vous venez de courir les bois à la nuit tombante... et rien n’est en ordre ici.
LA COMTESSE
Mon Dieu! ce désordre est en parfaite liarnioiiie avec tout ce qui nous entoure. ISous vivons dans un vieux cliàleaii en ruines, que tout le monJe pourrait pienJre pour une auberge délabrée.
LOCISK.
Eh bien ! moi, celte demeure me semble superbe.
LA COMTESSE, haussant les épaules.
Superbe ! {Elle remonte.)
LOUISE, prenant la main ds son père, avec sentiment *.
N’y suis-je pas près de vous?
LK COMTE
Bonne ûllc !... Tu plairas, j’en suis sûr, à celui qui doit être ton mari.
LOUl.<E.
Ah! je sens que je vais être toute tremblante, rien qu’en le voyant entrer.
LE comte.
C’est déjà preuve de sympathie ; son père me prévient que Georges de Sérigny est l’homme le plus timide qu’il y ait au monde! que sa ré.^'erve est telle que, malgré toutes les qualités qui le distinguent, il perd à la première vue tous ses avantages... ainsi, lu es avertie !
LA COMTESSE
La modestie! c’est une vertu qui ne va qu’aux grands hommes.
LE COMTE
C’est donc pour cela qu’elle est si rare à présent!... Au reste c’est sans doute pour lui donner plus d’assurance que son père l’a fait accompagner par un de ses amis, M. le vicomte de ISommermont... Mais, à propos, où est donc ma nièce?...
LOUISE
Clarisse? .. Elle était de notre promenade, et vient de rentrer chez elle.
LE COMTE
Toujours rêveuse, ne vivant que de soupirs et de mélancolie !
LOUISE
Il est vrai que depuis un mois qu’elle est ici je ne l’ai pas encore vue sourire.
* La C., la C., Louise.
tk COMTBSSE.
Voilà comme je voudrais vous voir, ma fille... Clarisse est une jeune personne grave et sévère, ne s’occupant que de choses sérieuses.
LE COMTE
Cependant cette tristesse n’est pas naturelle... Il y a un motif.
LOUISE
Le motif!... Je le connais, moi !
LE COMTE
Qu’est-ce donc ?
LOUISE, mygtérieusement.
Vous ne le direz pas?... Elle aime quelqu’un I
LA COMTESSE
Ah ! mon Dieu !
LOUISE
Un beau jeune homme !
LA COMTESSE
C’est affreux !
Air de Turenne.
Voilà pourtant la morale nouvelle,
Que donne l’édncation I A vingt ans, une demoi:.elle Aime sans notre autorisation 1 A la pudeur c’est une infraction !
LE COMTE, <i Louise.
Ce n’est pas toi, d’un sang comme le nôtre.
Qui laisserais ainsi prendre ton cœur.
Tu montrerais ce que tu vaux...
LOUISE
J’ai peur
De ne valoir pas mieux qu’une autre
SCENE IV
Les Mêmes, GASTON.
GASTON, entrant par le fond, en habit de chasse il a un fusil et un carnier *.
àlon oncle ! ma tante !... les voici ! je les ai vus au bas de la montagne ! dans cinq minutes ils seront ici ! {Il va déposer au fond à gauche son fusil et son carnier.)
LE COMTE, à la comtesse et à Louise Quand je disais que vous vous laisseriez surprendre !
* La C., Gast., leC., Louise.
** Gast., la C., le C , Louise.
SCÈNE V
LOUISE
Ah ! mon Dieu ! voilà que je tremble déjà !
LE COMTE
Bdh ! je suis sûr que noire timide jeune homme tremble plus que toi dans ce moment! Je cours placer tous mes gens... Vous, mesdames, au grand salon ! Toi, Gaston, ici pour les recevoir!... Faites éclairer... la nuit vient \iie. (7/ sort par le fond. — On entend le tonnerre.)
LA. COMTESSE*
Et l’orage qui commence ! (On entend le fouet du postillon.)
GASTON, d la fenêtre.
La voilure est dans la cour.
LOUISE
Je me sauve !... (Elle sort par la deuxième porte à droite.)
LA COMTESSE à Gaston, avec solennté**.
Gaston, je n’ai pas besoin de vous recommander plus de gravité que vous n’en apportez dans votre manière d’agir depuis que vous êtes au château.
GASTON, imitant le ton de la comtesse.
Ma tante, je serai grand... comme les circonstances!
LA COMTESSE
J'y compte! (Elle fait quelques pas vers la droite et se retourne) J’y compte! (Elle sort par la deuxième porte à droite.)
SCÈNE V
GASTON seul.
Tout va bien !... Et le hasard m’a merveilleusement servi!... Je venais d’abattre deux perdreaux au pied de la montagne, lorsque j’entends un roulement de voilure. — « Eh ! Monsieur, me » crie une voix, pourriez-vous nous dire où nous sommes? Voilà > une heure que cet imbécile de postillon nous cahotte dans tou- » tes les traverses du canton ! Sommes-nous sur la route de » Goëiaven? > A la lueur d’un éclair, j’aperçois deux jeunes gens dans la voiture; plus de doute, ce sont les voyageurs attendus, dont l’un vient m’enlever la main de ma cousine Louise. « Coëtaven, répondis-je,... vous en êtes encore à 6 lieues ! — » Et la nuit et l’orage s’avancent, dit le plus jeune, n Maudit » postillon ! » — Mais, il y a à deux cents pas, au haut de la » montagne, l’auberge de la Tête de Chevreuil, un vieux chà-
* Gast,, la C., Louise.
** Gast., la C.
» teau démantelé, connu de tous les chasseurs surpris par la )) nuit ou par l’orage, comme aujourd’hui. — Postillon, à la Télé » de Chevreuil ! » Je gravis le petit sentier , pendant qu’ils tournent la rampe, et me voici. Faire du château de mon oncle une auberge!... La mystification sera plaisante... et je suis dans mon droit.
Air nouveau de .V. Francis Morillon,
Cliacim dans ce monde Rit de son voisin ;
On se moque, on gronde,
L’on joue au plus nu !
On est vif, galant ;
Ou bien jouet d’une coquette.
L’un est le volant,
Tandis que l’autre est la raquette.
Une voix nous crie :
Il faut sans pitié Que l’on mystifie,
Ou qu’on soit inystilié !
Pour doubler d’audace Dans ces malins jeux ;
Sur ce qui se passe Je jette les yeux.
A la bourse, dans Certain congrès philantropique ;
A la ville, aux champs.
Partout, la chose est authentique, . .
One voix nous crie. etc.
{liruil de voix au dehon.)
Ce sont eux ! laissons leur 1e champ libre, et plaçons-nous de manière à jouir du spectacle qui va commencer. [Il sorl par la deuxième parle à droite.)
SCENE VI
GEORGES, ALFRED, entrant par le fond.
ALFRED paraissant le premier*.
Voici le calme après la tempête ! (/I la canlonnadc.) Germain, ne déballe que nos nécessaires de voyage... nous parlons demain de bonne heure.
GEORGES, déposant son manteau sur une chaise près de la
cheminée.
Ma foi, il était temps d’arriver ! Je suis déjà tout trempé, rien que pour avoir monté ce vieux perron.
ALFRED
Ne te plains pas, Georges! Voici une excellente auberge, sur
* Gasu, Alf.
SCENE VI
ma parole... {Remontant et examinant la Gothique, il est vrai, mais d’une heureuse apparence...
’ GEORGES
Quelque vieux manoir ruiné par le temps... chàteau-fort au moyen âge et cabaret au dix-neuvième siècle...
A\r: J’ai vu le parnassc des dames.
Ce vieux château cle ses murailles Jadis proH'Reait le pays :
I.es blessés après les batailles
Y trouvaient des secours gratis.
Là se calmaient des soufflantes bien dures,
Et maintenant, déchu de ses splendeurs Au beu de fermer les blessures.
Il écorche les voyageurs.
ALFRED
Ne le calomnions pas d’avance... nous sommes fort heureux qu’il soit resté là debout, tout exprès pour noua donner un asile.
GEORGES
Et pour retardtr de vingt-quatre heures mon entrevue a\ecma fiancée.
ALFRED
Sais-!u bien, cher comte, que tes façons d’agir sont inconcevable.s. Tu cours en poste depuis quatre jours après le bonheur, et à mesure que tu approches du but, tu semWes redouter de l’atteindre. Tout à l’heure encore, tu étais enchanté d’apprendre que tu gagnais un jour de plus, avant d’arriver chez ton futur bi*au-père. ,
GEORGES
Eh ! mon Dieu! oui, l’habitude des plai-irs faciles m’a gratifié d’une timidité qui va jusqu’à la sottise avec les femmes bien éle- \ées, tandis qu’elle m’a doué de beaucoup de hardiesse et de témérité auprès de celles d’une certaine classe.
ALFRED
Je connais... j’ai étudié à cette classe là à Pari-’.
Air nouveau de W. Franeis Hforillon,
C’csl un monde, je dois le dite, l’.Ji't commode, oii l’on vil gatment.
Avec ces dames que j’admire ; üii c.l â l’aise en un moment.
Leurs yeux sont doux, leur ton affable.
Vais piès d’eüc l’espril charmé,
S’il est facile d’étre aimable,
11 en coûte pour être aimé.
GEORGES
t est vrai, mais ça va plus vite.
' Air., G.
ALFRED
A ce compte-là, comment feras-tu pour te marier ?...
GEORGES. '
Franchement, je n’y arriverai jamais ! A moins que, comme les rois et les princes, je ne fasse courtiser ma femme par procura tion. Mais passer par toutes les alternatives d’une cour assidue, pour en finir par la phrase classique: Mademoi-elle, voulez vous m’épouser?... Non! cent fois non! J’aime mieux rester célibataire toute ma vie !
ALFBED.
Alors, pourquoi ce voyage ?
GEORGES
Pour obéir à mon père qui veut absolument que j’aille manquer mon sixième mariage... et je bénirais le contre-temps qui nous arrête, s’il ne devait pas retarder ton bonheur à toi. Cellêque lu aimes, ta Clarisse, est maintenant au château de Coëtaven... la famille ne te connaît pas, et tu espères que, pré.senté par moi, tu y trouveras un bon accueil. Cela seul eut suffi pour me faire affronter les périls d’une septième demande en mariage.
ALFRED, lui prenant la main.
Cher ami ! Pourvu que l’absence ne m’ait point effacé de son cœur... car, lu le sais, je ne l'ai point vue depuis riiivcr qu’ella vint pas.'^er à Paris.
GEORGES
Allons, voilà que tu trembles aussi! Imilt moi plutôt!... Ici, à l’auberge, je suis sur mon terrain... et pour commencer... (/{<?monfanf.) Qu’on me serve à souper!... Le champagne fera le reste !
Air nouveau de 31, Francis Morillon.
Au diable la frayeur !
Ami, je commence à le croire,
SCÈNE Yll
Les Mêmes, LE COMTE.
LE CO.MTE, entrant par le fond Messieurs, soyez les bienvenus.
* Air., G., le C.
SCÈNK Ml.
GEORGUS.
Âh ! cher liôle !... cir c>sl (io'jle au iiiailie de la maison que nous avons riionneur de j)<i! 1er ?
LE COllTK.
Oui, Messieurs, el vous m’eussiez trouvé sur le seuil do nia demeure pour vous recevoir , si vous u’éliez arrivés à l’iinproviste.
ALKRID.
Peste ! c’est que l’orage allait plus vite que nous ! (/ia« à Georges.) Cet aubergiste est fort gracieux.
LE COMTE
Lequel de vous est M. le comte de Sériguy ?
GEORGES
C’est moi. [Bas à Alfred ) Il sait déjà mon nom !
LE COMTE, montrant Alfred.
Et monsieur, !e vicomte do Sommermonl ?...
' ALFRED
Précisément. (Bas à Georges.) Germain a déjà parlé.
L« COMTE
■Vous no trouverez pas chez nous le grau i luxe el les superfluité.s de la capitale, mais en revanche, le bon cœur, la franche cordialité et quelques flacons d’un vieux vin, dont Sa .Majesté Louis XIII n’a pas fait û, lorsqu’en 1G22...
ALFRED, riant.
Du vin de deux cents ans!... Est-ce qu’il fait vivre autant que lui ?...
LE COMTE
N’en riez pas ! Mon grand-pore m’a raconté cent fois que M. lo cardinal de Richelieu, à son passage, faillit lui payer son tribut, pour l’avoir un peu trop dégusté.
GEORGES
Votre maison a donc servi de pied à terre à toutes les illustrations historiques ?
LE COMTE
Mou trisaïeul faisait partie de la maison du roi.
ALFRED, bas à Georges.
Quelque cuisinier de la cour, contemporain de Vatel.
LE COMTE
Un homme plein de zèle, et Sa .Majesté l’eslimait grandemeut pour ses services qu’elle goûtait fort.
ALFRED, bas à Georges.
C’est cela.
Do père en fils, nous avons servi loyalement... Et moi-môme.
j’allais être nommé chef aux affaires étrangères, lorsqu’est arrivée la révolution.
GEORGES
Laquelle ?
LE COHTB.
Laquelle ?... C’est vrai, nous en avons eu tant,!
A'r Vaudeville du charlatanisme.
Les révolutions chez nous N’ont que trop abondé sans doute.
Ce sont des fruits fort aipes-doux,
Dont la quantité nous déroute.
Si ça durait, nous ne saurions Vraiment en distinguer aucunes,
Et dans quelque temps nous pourrions
Compter ies révolutions
Par douzaine, comme les prunes !
GEORGES
Je vois que vous êtes resté fidèle au culte de la reslauraiion... et, pour continuer la série de vos loyaux services, si vous nous faisiez donner quelque chose, en attendant le souper?...
' LE COMTE, à pari.
Mais il n’est pas si timide.
ALFRED
Oh ! moins que rien... là, au coin de ce bon feu. {U va d la cheminée.)
GEORGES
Un verre de Madère ou de Xérès, si vous en avez.
LE COMTE
Un verre !
GEORGES
Ou bien un flacon de ce vieux vin de Sa Majesté Louis XllI, dit le Juste. (Il lui frappe «ur le ventre.)
LE COMTE, surpris, à part.
Que diable me mande donc son père avec sa timidité ?
ALFRED, voyant le flacon qui est sur la table du fond.
Eh parbleu! voilà notre affaire! .. (Il apporte le plateau sur le guéridon.) Qu’est-ce qu’il y a là dedans?
LE COMTE
C’est du ratafiat dont j’ai seul la recette... et, si vous voulez me faire raison, je vais avoir l’honneur de boire à votre connaissance plus intime.
ALFRED, bas à Georges.
L’aubergiste est familier ! (Il verse dans trois verres.)
GEORGES, bas d Alfred.
C’est un original!.-.
SCÈNE VU
iB COMTE, trinquant.
A votre santé, Messieurs !
GBORGES et ALFRED, après Une petite hésitation.
A votre santé !
GEORGES, après avoir bu.
Délicieux!... un second verre!... {Alfred verse de nouveau dans son verre et dans celui de Georges.
LE COMTE, à Georges.
Allons, je vois que vous agissez sans façons !
GEORGES, souriant.
Je fais un peu comme vous.
LB COMTE
Nous pourrons nous entendre- El comme disait feu le duc de Châlillon : Fais ce qui te plaît, advienne que pourra ! C’est ma devise et ma philosophie !
GEORGES
Eh bien ! alors, qu’est-ce que voire philosophie peut nous servir de bon à souper?
LE COMTE, étonné.
Cette question ?
GEORGES, venant à lui.
Voyons la carte, c’est important.
LE COMTE, riant.
Quoi! vous voulez?... (A part.) C’est une plaisanterie... (Haut.) J’ai là justement le menu que Brigitte m’a remis tout à 'heure. (Il tire un papier de sa poche et le donne à Georges.) ALFRED, se rapprochant.
Qu’est-ce que c’est que ça, Brigitte ?
LE COMTE
Un vieux cordon bleu qui nous sert depuis trente ans.
GEORGES, lisant.
« Pâté de lièvre, salmis de faisans, perdrix rouges, poulets au blanc, truite au bien !... » (Il donne le papier à Alfred.)
ALFRED, passant près du Comte*.
Ah ça! cher hôte, pour absorber ce festin... tricolore, vous attendez donc ce soir un train de plaisir?
LE COMTE
Que vous soyez contents, je n’en demande pas plus.
ALFRED, lui rendant le papier.
Nous serons contents à moins.
GEORGES
Deux ou trois bons plats bien soignés par la respectable Bri-
* G., A\r., le a
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giUe... un flacon de voire vieux vin du Cardinal... c’est tout cc qu’il nous faut.
LF. COMTK.
Allons donc! me prenez-vous pour un gcnlilliUre ruiné?... Messieurs, vous me paierez cela.
GEORGES, ba^ à Alfred.
Parbleu! joie sais bien que nous le paierons.
ALFRED
Voilà qui est entendu! 11 s’agii niainlcnanl de savoir si les lits sont bons!... faites-moi conduire à notre appariement.
LE COMTE
Quoi! vous voulez ?...
Air : Mon cœur à l’espoir s'abandonne.
Eh bien ! je vais vou» conduiic liiui-iiiêmc.
pari.)
Ce que j’entemls, ce que je \oi Me cauio U!ie surprise emrùme. . .
Mon vieil ami s’csl il moqué de moi?
Reprise. — Ensemble.
LE COMTE
Eh bien ! je vais vous conduire moi-même, etc.
GEORGES el ALFRED, à pnrt.
Dans une auberge, il faut voir par soi-même.
Pour One bien servi, je croi._
Je veux qu’avec un soin exlrCme On fasse bien tout cc qu’on fait pour moi!
(Le Comle sort par le fond avec Alfred-)
SCENE YllI
GEORGE.'î, liois LOUISE.
GEORGES, seul.
Le diable d’homme 1... Je ne m’étonne pas que son auberge np. soit fréquentée que par des voyageurs qui s’égarent. (H s’assied à droite,
LOUISE, entrant par la deuxième porte à droite*.
Mon père ! mon père!...
georglS, « part.
Tiens! liens! liens!
LOUISE, l’apercevant.
Ah ! mon Dieu ' Monsieur, comme vous m’avez fait peur !
* Lou'sc, G.
SCENK MH.
GEORGES
Peur ?... Ah ! voilà un sentiment que tout le monde sérail désolé de vous inspirer.
LOUISE
Monsieur!...
GEORGES
J’en serais désolé pour ma part.
LOUISE, à part.
Heureusement que je sais qu’il est timide... ça me rassure. GEORGES, à part.
Elle est fort bien, celle petite.
LOUISE, O part.
Il n’est pas mal, mon futur.
GEORGES
Est-ce que vous seriez la fille de notre cher hôte ?
LOUISE
Mais oui, Monsieur.
GEORGES, à part.
Ma foi, tant mieux!... {Haut.) Approchez donc, mon enfant. LOUISE, à part.
Il a dit mon enfant !... {Haut, s'approchant.) Oh! Monsieur, je ne crains rien!... seulement, en entrant... la surprise ., c’est le premier moment...
GEORGES, se levant.
Qu.and on est si jolie, doit-on craindre de se montrer!... Car je suis sùr que vous savez que vous ôtes jolie !
LOUISE
Moi, Monsieur!
Air noui'caa de M. Francis .iforittoii.
Je s.iis que je fuis au jeune 3ge, Que rien ne victil me cliagrincr, El qu’à la Wtc du village J’enlends pièsde moi bourdonner Des mots que Je crois deviner.
A la danse où je me hasarde,
Je sais, malgré me.s yeux baissés.
Qu'avec plaisir on me legarde. ..
Et voilà tout ce que je sais.
GEORGES
On ne vous a jamais dit que vous étiez jolie!... alors, j’ai bien fait de venir ici, ne fut-ce que pour vous en avertir. {Il veut lui prendre la taille.)
LOUISE, reculant.
Monsieur!... (xf part.) Si c’est là de la timidité!...
GEORGES, à part.
Ah! nous jouons l’innocence !... {Haut, se rapprochant d’elle.) Tant de grâces et de beauté enfouies dans ce pays sauvage!
LOUISE
J’y suis née, Monsieur, et je n’en connais point d’autre.
GEORGES
Quoi! la pensée des brillants plaisirs de Paris, la description de ses joies, de ses fêles, de ces mille choses qui font de celle grande ville le centre de toutes les félicités... tout cela n’a jamais tenté votre imagination de jeune fille!
LOUISE
Qui pourrait m’avoir parlé de tout cela ?
GEORGES
Pauvre enfant, abandonnée!... (A part.) comme l’auberge!... (Ilaul.) Et quels sont donc vos plaisirs?
LOUISE
Oh ! j’en ai beaucoup!
Air noiu'cau de Sf. Francis Morillon.
D’alxird, j’ai bois, la campagne,
L’aspect si beau d’un ciel d’azur ;
J’ai le''vaUi.n et la montagne.
Où l’air qu’on respire est si pur.
Puis, pris de moi j’ai mon pfcrc et ma nifcrc,
Double amour qui ebarme mon cœur. . .
GEORGES’
Est-ce un plaisir que cetic vie austère ?
LOUISE
C’est plus encor. . . c’est le bonheur !
Celte cxislcnce à ce point vous est clière 7
LOUISE
Pour moi, monsieur, c’est le bonheur!
GEORGES
Mais, à votre âge, il est un amour qui résume tous les autres... Est-ce que vous ne seriez pas heureuse d’élre aimée d’un homme, dont l’unique but serait de vous plaire, de vous adorer, d’embellir votre existence par tout ce qui peut charmer le cœur et Tàme?... qui mettrait à vos pieds le dévouement d’un esclave, la tendresse d’un ami et l’admiration d’un amant? .. (^l pari.) Ces petites fil!e.s aiment les grandes phrases!... {Haut) Est-ce que je vous effraie encore P
LOUISE, vivement.
Oh! j’ai moins peur que tout-â l’heure.
Georges.
Voilà de la franchise.
SCÈNE IX
LOUISE
Pourquoi vous cacherais-je ce que je pense?.. Je vous ai bien avoué que vous m’aviez effrayée].. C’e.^t que, voyez-vous, quand j’ai enlendu ie bruit de voire voiture, je ne vous connaissais pas encore, et qu’on redoute toujours le plai>ir qu’on ignore.
GEORGES, à pari.
La délicieuse ûlle!..
LOUISE
Et puis, on venait de me faire un tel portrait de vous que je craignais d’être intimidée, en vous voyant pour la première fois.
GEORGES
Et vous croyez que vous parviendrez à ne pas trop me détesler.
LOUISE, avec confidence.
Je le crois...
GEORGES
Eh bien! moi, dus.sé-je vous effrayer toujours, je vous dirai que je vous adore déjà. (Il lui prend la taille.)
LOUISE
Je n’ai plus peur du tout. {Georges l’embrasse.)
SCÈNE IX
Les Mêubs, LE CO.MTE, LA COMTESSE, i7s arrivent par le fond au moment du baiser.
LE COMTE et L.V COMTESSE.
Que vois-je?.. (Louise effrayée passe à droite.)
LE COMTE, à Georges. *
Mon cher monsieur, ceci passe la permission.
LA COMTESSE
Et choque la morale !.. *
LOUISE
Est-ce que j’ai mal fait?.. Dame! j’avais si peur!
GEORGES, au comte.
Mon cher hôte, laissez-moi vous complimenter... Vous possédez un vrai trésor, une fille ravissante , et c’est avec tout le respect possible que je lui exprimais mon admiration !
LA COMTESSE
Votre respect, mon.sieur, se formule d’une façon un peu vive.
LE COMTE
Ce n’est pas que nous y voyions grand mal !
* G., le C., la C., Louise.
GEORGES, élonné, à part.
Il n’y voit pas de mal !
LE COMTR. '
Mais que diable, un peu de patience ! Je ne vous en demande pas plus. Tout vient à point à qui sait attendre! {Il remonte un peu.)
GEORGES, a part.
Voilà un père modèle.
LÀ COMTESSE, s’approchant de Georges.
Et votre manière d’agir !..
GEORGES, avec impatience.
Ab! chère dame!..
Là comtesse, choquée, reculant.
Chère dame !.. quel ton !..
LE COMTE, redescendant et calmant sa femme du geste.
Mon Dieu ! à votre âge, j’étais vif aussi... mais quand on est sur le point d’épouser...
GEORGES, à part.
Alfred lui a dit que nous allions à Coëlaven.
LE COMTE
Et que ce mariage...
GEORGES
Me marier!., peste ! comme vous y allez !.. Oh ! nous n’y sommes pas! {Il remonte près du guéridon.)
LOUISE, avec effroi, à part.
Que dit-il?..
Là COMTESSE.
Comment?..
GEORGES, tout en se versant un petit verre de ratafiat.
J’y étais décidé hier... qui sait si demain?.. Je n’ai jamais aimé les jeux de hasard, et je suis de l’avis du gouvernement qui a supprimé les loteries.
LOUISE , à part.
Ce n'est pas là ce qu’il me disait !
Air Vaudevitle cte l’homme vert.
Pour contracter cette alliance.
Mon cœur me guidera toujours.
Et Je veux bien savoir d’avance A quoi m’en tenir. . .
LÀ COMTESSE, à part.
Quel discours !
GEORGES-
Celte méthode est la meilleure :
Digilized by Googl(
SCÈNE IX
LOUISE, ei part.
Mais, d’après un pareil désir.
Il m’embrassait donc tout à l’heure. . .
Pour savoir è quoi «’en tenir 1
GEOBGE6, redescendant.
Je ne suivrai que les inspirations de mon cœur.
LE COMTE
II me semble que nous sommes arrivés au moment où vous étiez passablement inspiré.
GEORGES, passant près de la comtesse et regardant Louise.* Pourquoi voulez-vous qu’il ne me soit pas permis de proclamer que mademoiselle est aimable, jolie, charmante, parfaite en un mot ?
LOUISE, à part.
11 sait à quoi s’en tenir.
GEORGES
Et que celui-là sera bien heureux qui pourra s’en faire aimer.
LE COMTE, riant, à pari.
Allons donc!., il y vient!
LOUISE, à part.
A la bonne heure.
LE COMTE
On ne peut pas vous en vouloir longtemps, et le souper va finir d’ai ranger tout cela.
GEORGES
Le souper est prêt? bravo !
LA COMTESSE
II est servi.
GEORGES
Alors cinq minutes... faites tenir chaud!., (/f va reprendre son manteau.) Je reviens à l’instant avec le vicomte.
LA COMTESSE, à part, scandalisée, et passant près de son mari. Faites tenir chaud !
LE COMTE
Tenir chaud !
GEORGES, à part, au fond, en regardant Louise**.
La charmante enfant ! {Il sort par le fond. — Louise remonts jusqu'à la porte.
* Le G., G., la G., Louise.
** Le G., la C, G., Louise.
Digilized by Goc^le
SCÉINE X.
LE COMTE, LOUISE, LA COMTESSE
LA COMTKSSE, pa<sanl à droite.*
Voilà v^rilablement de* prorédés iiiouis!.. Il faut avouer queh jeunesse d’aujourd’hui pousse le sans-façon jusqu’à l’impertinence!. LE COMTE, près du guéridon, regardant son flacon de ralafiat. Ils ont déjà vidé un flacon de mon ratafiat de framboises!..
LA COMTESSE
Se permetlre d’embrasser ma fille !..
LE COMTE
Qui avait dix ans de bouteille !
LA COMTESSE
El mademoiselle qui le laissait faire!..
LE COMTE, sévèrement à Louise.
Ah! Louise!
LODiSB, redescendant et prenant le bras de son père.
Air : Vos maris en Palestine.
Voire volonté dispose ■ De mon cœur, de mon esprit;
Quand vous t oulez une chose,
Voire lauiise oMii.
Et tantôt vous m’.tvcz dit :
. « Je l’ordonne du lui plaire...
« Môme, ma fine, il faudra « Qu’il l’adore !... »
LE COMTE
C’est cela !
LOUISE
Vous avez dû voir, mon ptre,
Que ça commençait déjà ! [Pis)
A sa mère :
Oui, ça commençait déjti 1
SCÈNE XI
LA COMTESSE
Qu’y a-t-il encore?.
gastox.
Il y a que l’aiilie... l’anii de M. de Seiigiiy...
LU COMTE
Le vicomte de Spnimerniont?..
GASTON
Précisément !.. Comme je me méfie de ce.s gens-là... (je ne sais trop pourquoi, mais enfin je m’en méfie,) je remarquai tout à l’heure que ce monsieur se dirigeait vers le jardin, après avoir allumé un cigare à la cuisine !
LA COMTESSE
Comment ! il fume !
GASTON
Si ce n’élail que cela!... à Paris c’est du meilleur ton !
Air : On dit que je suis sans malice.
Le cigare et même la pipe Sont pariout passés en principe;
Le tabac liitre en tous les rangs,
Et ses efreis sont délirants !
lorsque dans un salon d’élite Pour quelque fête on vous invite.
On n’écrit plus : on dansera !
Le billet porte : on fumera 1
LA COMTESSE
Quelle énormité !
LE COMTE
Mais enfin, ce monsieur...
GASTON
Je le suivis à pas de loup, et bientôt je le vis s’arrêter sous les fenêtres de ma cousine CUrisse, en fredonnant une chanson. LOUISE, qui a écoulé allenlivement.
Âh ! il chante !
LA COMTESSE
Chanter la nuit !.. sous les fenêtres de ma nièce !
LE COMTE
Il aura effrayé cette pauvre enfant !
GASTON
Si ce n’était que cela !
LA COMTESSE
Quoi donc ?
GASTON
Au bout de deux minutes , on tire le rideau , et au second couplet la fenêtre était toute grande ouverte
LE COMTE
Quelle imprudence ! Il l’a aperçue !
GASTON
Si ce D’était que cela !
LA COVTESSE.
Mais c’est exorbitant 1
GASTON
D’un bond il s’élance à la fenêtre...
LA COMTESSE
Quelle audace !
LOUISE
Il lui a parlé ?
GASTON
Si ce n’était que cela... Alors...
LA COMTESSE, Vivement.
Arrêtez, mon neveu... Louise, allez m'attendre au salon ! {Gaston remonte, la comtesse va à «on mart )
LOULSB.
J’y vais, ma mère... Oh ! je ne suis pas curieuse, moi!... (A part.) Je cours chez Clarisse, pour qu’elle me dise tout.
LA COMTESSE
Eh bien ! mademoiselle...
LOUISE
Je m’en vais. (Elle sort par le fond. La comtesse l’accompagne jusqu’à la porte)
LE COMTE, passant à droite.
Qu’est-ce que cela signifie ?...
SCÈNE XII
GASTON
On ic serait à moins... Aussi l’indignation me ât faire un mouvement... Clarisse jeta un cri... la fenêtre se referma, et le jeune homme disparut. {Uremmle.)
LA COHTBSSB, pamni à gauche.
Quelle conduite 1...
LE COMTE
Des gentilshommes !
GASTON, du fond.
Chut!... {Redescendant et les prenant par la main.) Et qu vous dit que ce sont des gentilshommes ?
LE COMTE
Comment! le fils de mon vieil ami le marquis de Sérigny, qui descend des Maulevrier par les femmes !
GASTON
Et si ce n’était pas son fils.^
' LA COMTESSE
En effet, êtes-vous certain que ce soit vraiment M. de Sérigny ?...
Vous me faites frissonner, Comtesse !
GASTON
Moi, je commence à en douter : d’abord, la façon dont ils se présentent... leurs manières de commis -voyageurs à l’auberge... leur langage effronté...
LE COMTE
C’est vrai !
LA COMTESSE
Et ce prétendu Georges, que son père nous dépeint comme étant d’une timidité de jeune fille, et qui a l’air d’un vrai mousquetaire !
GASTON
De trois mousquetaires !...
LE COMTE
En effet !...
GASTON
Et qui traite tout le monde, comme s’il était en pays conquis !... Je viens de le laisser à la cuisine jurant après cette pauvre Brigitte !...
LA COMTESSE
C’esl révoltant!
GASTON
El leur sournois de valet, avec son faux air de Fronlin, quia " La C., r.ast., le C.,
L.V COMTKSSE
C’est à n’y pas tenir!
GASTON-
Je crois, nia foi, que ces gens la sont l>ut uniment des chevaliers d’industrie ! . ■
LE COMTE
Moi, j’en suis sûr!... Mais quel parti prendre ? ^
LA COMTESSE, af/nn/ « hif, vivcmcnl\
]| n’y a pas un moment à perdre ! Vous ôtes maire de la commune, mettez votre écharpe.
GASTON
Ils sont armés ju.«qu’aux dents !
LE COMTE et LA COMTESSE-
Grand Dieu !
GASTON
Kérouan qui a remisé leur voiture prétend qu il y a dedans de
quoi soutenir un siège !
LE COMTE et LA COMTESSÉ.
Miséricorde !...
Je cours chez le brigadier de gendarmerie ! (Il sort en courant par le fond.)
LA COMTESSE, le suivanl .
Avertissez le garde-chasse!
GASTON
El le garde champêtre !
LA COMTESSE
El l’adjoint!... (Elle sort sur les pas de son mari.)
GASTON, « la porte du fond, criant.
Et le conseil municipal !...
GASTON, GEORGES, ALFRED
ALFRBD*. . ’*
Oui, mon cher, Clarisse est ici... dans cette auberge... le hasard le plus inexplicable vient de me la faire rencontrer.
GEORGES
Mais il faudrait savoir.. .
ALFRED, apercevant Gaston.
Silence ! voici quelqu’un.
GEORGES
Eh! c’est notre chasseur!... il pourra peut-être...
ALFRED
C’est vous, Monsieur, à qui nous devons mille grAces pour avoir bien voulu nous indiquer cette auberge ?...
GASTON, passant au milieu **.
Je suis trop heureux, Messieurs... car ma passion est de rendre service.
ALFRED
Alors, j’aurai encore recours à votre obligeance... Vous semblez connaître les habitudes de cette auberge... il s’agit d’avoir quelques renseignements sur une jeune personne, qui voyage avec sa tante et que j’ai aperçue tout à l’heure.
GASTON
Clarisse !... (Se reprenant, sur un mouvement d'Alfred.) Mademoiselle Clarisse... je l’ai entendu appeler ainsi, je crois...
Précisément... c’est son nom.
GASTON
Vous la... connaissez?...
ALFRED
Si je la- connais !... Mais, Monsieur, le but de mon voyage est d la voir, de l’enlondre, de loi jiiier que je l’ÿime loujour-!!
* Gast., G., Air.
•• G., Gast., AU.
LE CH\TEAÜ DE COETAVEN.
GASTON, à part.
Ah diable!... Attends... attends... {Haut.) Vous êtes donc son fiancé ?
ALFRID.
Son fiancé?
ALFRED
Sans doute ! On va la marier, et si j’ai bien compris, sa tante a quiité le château de Coëtaven, pour éviter la rencontre d’un certain M. Alfred, je crois... oui, Alfred de Sommerson... qui y est attendu avec un de ses amis.
GEORGES
Vous êtes sûr de cela?
GASTON
Oh! très-sûr!... à telle enseigne qu’il n’y a qu’un instant cette dame disait à sa nièce que ce M. Alfred était un fou, un écervelé un mauvais sujet!... (.4 part.) Attrappe ça!...
ALFRED
Air de Giralda.
Mais, monsieur, c’est moi, c’est moi-mCmc,
Moi, qui suis ce mauvais sujet!
GASTON, feignant la surprise.
C’est vous ? Ma surprise est extrême I J’ignorais. . . quel est mon regret !
{Montrant Georges.)
Monsieur déplaît aussi !
GEORGES
Qu’entends-je î
Moi, Je déplais. .. comment?...
GASTON
Oui, fortement!
La bonne tante vous arrange Aussi, monsieur, fort Joliment !
GEORGES
Quoi ! la bonne tante m’arrange,
Dites-vous, aussi joliment !
GASTON
D’après l’accueil qu’on vous prépare,
A votre place, je déclare Qu’auJourd’Iuii plutôt que demain,
Je voudrais rebrousser chemin !
GEORGES, avec joie.
C’est très-bien,
GASTON
Très-bien !
GEORGES
Je suis content...
SCÈNE XIV
GASTON, à pari, le l’ai bloqué I...
GEORGES, à pari.
£t 'débloqué !. . .
(Ilaul à Gatlon )
Merci I mon mariage est encore manqué !.. .
{Passant au milieu.)
Voyons, (Bis)
Examinons !
Ensemble *.
GEORGES, à part.
Exaininous
Tout ce que nous pgnons !
Je perds ma fiancée, <
Demoiselle glacée,
Qui sans doute pour moi Ne sent aucun émoi, .. .
Ici, vive et gentille,
Je trouve jeune lille Faite exprès pour l’amour !
Cet amour-lit m’entraîne, L’bymen est condamné,
Et galinent Je brise ma cliaine, Oui, je brise ma cliaine, [IHs) Avant d’étre enchaîné.
L’aventure a très-bien tourné.
Ail ! je ne suis plus enebainé I C’est résolu,
. Tout est rompu !
'ALFRED, à part.
Examinons
Ce que nous tenterons.
Une tante offensée.
Contre moi courroucée.
Cause ici mot. effioi !. . .
Mais suivra-t-on sa loi ?
La nièce d’attraits brille,
Et n.algié la faini’Ic,
M’accorde un doux retour.
Cet amour-là m’entraîne.
Il set a couronné. ..
Et gaiinent Je garde la chaîne Oui, je gaide la cliaîne (Bis) Oit je suis enebainé I L'aventure a trè-.-bien tourné.
Je reste à ma cliaine enchaîné.
C’est résolu.
Rien n’est rompu I
GASTON, à part.
Examinons
Si toujours nous rirons.
Se croyant menacée.
Ma tante courroucée ;
Dans le plus grand émoi.
Va les chasser. Je croi !
Et pour sauver sa fille.
L’honneur de la l'ainille Mon oncle en force accourt !
Enfin, on les entraîne.
Le signal est donné,
Et chacun doit briser sa chaîne.
Chacun brise sa chaîne. (Bis)
Avant d’étre enchaîné !
L’aventure a très-bien tourné 1 Aucun des deux n’est enchaîné !
J’ai donc vaincu !
Tout est rompu 1
GEORGES
Ka diable mon mariage, le comte, la comtesse et le château de Coëtaven !
Cast., G., Alf.
GASTON, à part.
Bravo!
ALFRBB.
Quoi! tu veux?... - •
^ GEORGES
Je ne vais pas plus loin... je reste ici!...
GASTON, à part.
Ab ! bah !
GEORGES
Ici, du moins, j’ai trouvé une ravissante jeune fille... sans fausse naïveté, sans calcul diplomatique... une rose moins les épines!... Il Y a bien aussi les grands parents... mais le père m’a l’air assez large de principes, et puis, avec un peu d’adresse et beaucoup d’amour , nous serons plus forts que toute la famille!...
GASTON
Et cette jeune fille ?
GEORGES
Eh ! parbleu ! c’est la fille de la maison !... Elle est divinement jolie!... Je l’adore, et comme elle n’a pas trop l’air de me détester...
ALFRED, vivement.
Tu demeures! eh bien! moi, mon parti est pris... (Allant à Gaelon ’’’.) Monsieur, vous nous avez été agréable, voulez-vous nous être utile ? '
GASTON
Volontiers. (A part.) Où diable veut-il en venir?...
ALFRED
Vous connaissez la tante ?
GASTON
Voilà vingt-quatre ans... {Se reprenant.) Je veux dire vingtquatre heures que je lui sers de chevalier dans cette auberge.
ALFRED
Je vous demande de l’occuper un instant... de l’éloigner si c’est possible... Il faut absolument que je parle seul à Clarisse... Puisje compter sur votre complaisance ?
GASTON
Je vous suis tout dévoué, monsieur. (A part.) Comme il y va!
GEORGES
Et que prétends- tu faire?...
ALFRED
Apprendre d’elle-méme si elle consent à ce mariage qu’ou veut
* GasL, Alf., G.
SCÈNE XV
faire... Mais j'y pense... (4 Gaston.) .Vous devez connallre mon rival?
GASTON
Votre rival?. . nous ne nous sommes pas encore rencontrés.
ALFRED
Ah!... Eh bien! entre nous, vous pouvez être persuadé que c’est un sot ?
GASTON, souriant.
Un sot? je ne puis pas être persuadé de cela.
ALFRED
C’est un sot!... aussi vrai que je vous le dis.
GASTON, O part.
C’est ce que nous verrons! {Haut.) Moi, j'ai bâte de vous servir, et je cours m’emparer de la tante !... {A pari.) Je vais enfermer Clarisse à double tour!... Ah! je suis un sol!... {Haut, en saluant.) Messieurs... {En remoiîtant.) Comptez sur mon zèle! {U sort par le fond )
SCEINE XV.
ALFRED, GEORGES
ALFRED *
Il est évident que Clarisse est victime de la tyrannie de sa famille!... C’est à moi de la sauver!
GEORGÊ8.
Quels sent tes projets?... ,
ALFRED
Partir! et partir avec elle!...
GEORGES
L’enlever !... Celle entreprise... '
ALFr.£D.
Air: J’cii guette un petit de mon âge.
J’aurai, pour seconder mon aèlc,
Adresse, force et sentiment.
GEORGES
Clarisse consenti] a-t-eüe A ce subit eulèveineiit !
Lorsque l’amour de convaincre s’efforce,
Une femme, qu’on veut Rdcliir,
Consent toujours avec plaisir A ce qu’on l’enlève de force ! " -
SCÈNE XVI
Les Mêmes, LE COMTE.
ALFRED *
Ah! cher hôte!...
LE COMTK.
Permettez, messieurs, je dois d’abord vous dire...
ALFRED
Permettez vous-même... je suis pressé!... Puis-je avoir des hevaux à l’instant ?
LE COMTE
Des chevaux ?
Il faut que je parte dans une heure!... Une affaire imporante!... II y va du bonheur de ma vie. (Montrant Georges.) Monsieur va vous expliquer de quoi il est question. (Fausse sortie.)
LE COMTE, à part, passant à gauche.
Ils se doutent qu’on les a découverts !
ALFRED, revenant **.
Vingt-cinq louis si dans un quart d’heure vous nous trouvez des chevaux (Fausse sortie revenant.) Je cours tout préparer... (Même jeu.) Silence et discrétion!... On paiera bien ! (Il sort par le fond. Georges le reconduit jusqu’à la porte.)
LE «OMTE d part, passant à droite.
Ils veulent prendre la fuite.
SCENE XVII
Si
LE COMTE, à pari,
Plus de doute, Gaston avait raison ; ce sont des aventuriers.
GBOIIGES.
Eh bien! cher hôte, est-ce que vous hésitez?
LE COMTE
Non! part.) C’est un moyen de nous eu délivrer! (Haut.)ie combine mon affaire. {A part.) Le garde champêtre est prévenu ; je les laisse partir, et au bas de la montagne on les arrête!...
J’évite ainsi une esclandre chez moi.
GBOBGES.
Avez-vous bien combiné ? .
LE COMTE, avec ironie.
Parfaitement, monsieur Georges de Sérigny.
GEORGES, te levant et venant à lui.
Âb! j’oubliais de vous dire qu’il est inutile de me nommer... Je tiens à ce qu’on ne sache pas que je suis venu ici.
LE COMTE
Oui, vous tenez à garder l’incognito. (A part.) Je le conçois.
GEORGES
Des considérations de famille...
LE COMTE, à part.
Elle est belle, ta famille!... Des descendants de Cartouche ou de Mandrin.
GEORGES
Vous avez entendu... Nous comptons sur votre discrétion... et quelles que choses qui se passent, vous ne nous trahirez pas...
Vous êtes homme... vous avez un cœur...
LE COUTE, avec impatience.
Mais, enânP...
GEORGES
Vous pouvez beaucoup... D’abord, empêcher que la tante ne vienne se jeter à la traverse...
LE COMTE
Datante!...
GEORGES. V,
Oui, parbleu !... vous comprenez qu’il ne s’agit pas d’enlever la •%'
tante avec la nièce!...
LE COMTE
La nièce!... quelle nièce?...
GEORGES
Cette demoiselle Clarisse qui est descendue ici.
LE COUTE
Vous voulez enlever celte jeune fllle ?
Ôi LE CHATEAU DE COETAVEN.
GEORGES
C’esl cela! vous y ôtes... Aussitôt montés dans la voiture, fouette, cocher, et votre responsabilité est à couvert.
Etc’csl h moi que vous osez faire de semblables propositions?...
GEORGES. '
A qui diable voulez-vous donc qu’on s’adresse ?...
LE COMTE
Monsieur, je vous déclare que je vais à l’instant vous faire arrêter, vous, votre infâme complice et votre effronté valet... Et vous n’aurez de chevaux que ceux qui vous conduiront chez le procureur du roi !
GEOKGFS.
De la républi.^uo !
LE COMTE
De la république!... comme vous voudrez !... je veux bien... Et je vous soraïuc. .
GEORGES
Taisez -VOUS !
LE COMTE
Je ne me tairai pas ! '
GEORGES
Ne criez donc pas si forl!... {Il va, au fond.)
LE COMTE, passant à gauche *.
Je veux crier, moi!... je veux que tout le monde sache enfin qui vous êtes, ce que vous veniez faire ici... et je vais de ce pas... {Il remonte pour sortir.)
GEORGES , Vempêchant de passer.
Halte-là!... vous ne sortirez pas !...
LB COMTE, exaspéré.
Vous pouvez m’assassiner... mais déshonorer ma maison, jamais !...
GEORGES
Sa maison !... une bicoque!... Je vous dis que vous ne sortirez pas !
LE COMTE, allant à la fenêtre et appelant.
A moi, Gaston ! Limmerick! Kérouan!
GEORGES
Au diable cet aubergiste damné!... U va révolutionner rbôtel.
( Il veut se sauver.)
LE COMTE, voulant SC mettre devant lui.
Je vous somme de rester!
SCENE XVIII
LE COMTE, «eut, allant à la porte du fond.
II m’a enfermé !... je suis prisonnier!... (Il frappe à la porte.) Kérouan ! Gaston ! Louise ! personne !... [Désignant la première porte à droite.) Et rien que cette chambre sans issue ! quel guet* à-pens!...
Air : // me faudra quitter t’empire,
0?s scélérats ont soif de crime I Pour mes yeux, quel affreux tableau !
Ma nièce sera leur victime.
Et dans ces lieux, cruel fléau.
Ils vont saccager le château.
Oli ! Je frémis de leur projet infâme !
Or etbi|oux, tout sera de leur goût!
Pour me piller, ils vont fouiller partout!
Je tremble même pour ma femme. . .
Car ils mettront la main sur tout.
[Retournant à la fenêtre.) Mais cette pauvre Clarisse ! comment faire?... Que vois^je? On met les chevaux à leur voiture... leur infernal valet éclaire avec une lanterne... voilà le postillon qui les a amenés !
GASTON, en dehors de la porte du fond.
Ouvrez donc, mon oncle !
LE COMTE, quittant la fenêtre.
Ab! Gaston! ouvre toi-méme!... les brigands m’ont séquestré!... ils ont mis les verroux en dehors !...
[La porte du fond s’ouvre. Entrent la Comtesse et Gaston.)
LE COMTE, LA COMTESSE, GASTON
LA COMTESSE entrant la première.
Qu’esl-ce que cela signifie ?...
LE COMTE, retournant à ta fenêtre.
Voyez! la voiture est attelée!...
GASTON
Tant mieux! qu’ils partent!... c’est moi qui ai donné les ordres!... Dans cinq minutes nous serons délivrés -de leur présence. {Il t’assied.)
LE COMTE **, allant à lui.
Mais, malheureux ! ils enlèvent ta cousine!...
LA COMTESSE
Ma fille!...
LE COMTE
Non, l’autre, Clarisse! elle est peut-être déjà.dans la voilure !...
LA COMTESSE
J’y serai avant elle ! {Elle remonte.)
LE COMTE
Qu’allez- vous faire?. .
LA COMTESSE
.Monter à sa place, et prendre ainsi le ravisseur en flagrant délit ! {Elle sort en courant par le fond.)
LE CCMTB ***.
Quelle imprudence ! Bon ! la voilà partie !
GASTON
Ne craignez rien ! la porte de Clari.sse est fermée à double tour!...
LE COMTE
Eh! imbécile!... e.st-ce que c’est parles portes qu’on enlève les jeunes filles!...
GASTON, se levant.
Ah! diable! je n’y avais pas songé !... {Il va pour s’éloigner.) LE COMTE, le retenant.
Tu avais bien deviné... ce sont des brigands!...
* I.e C., la C., Gast.
** La (i, le C., Gast.
*** Le G., Gast.
SCÈNE XX
GASTON, à pari.
Esl-ce que j’aurais dit vrai sans le savoir ? (Haut.) Eh bien ! soyez tranquille... je vole à son secours!... (Il remonte.)
LE COJiTi!, l'atrclant.
Où vas-tu ?
GASTON
Je saule dans la voilure, cl c’est moi' qui lui enlèverai sa victime! (Il sort en courant par le fond.)
LE COMTE, seul.
Ah ! j’en perdrai la tête !. . (Il tombe assis près du guéridon.)
LE COMTE, LOUISE
LOUISE accourant par le fond.
Ah! mon Dieu ! mon père, que se passe-t-il donc dans le château ?
LE COMTE, se levant et allant à elle.
Tiens, je ne pensais plus à cette pauvre enfant! Dis-moi, quand tu étais seule avec lui, tout à l’heure, il t’a parlé ?
LO L ISE.
Oui, mon père.
LE COMTE
D’amour ?
LOUISE
Je crois bien que oui.
LE COMTE
Garde-toi bien de le croire! cet homme est un imposteur... un... U ne t’aime pas !
LOUISE
Il m'a pourtant bien juré qu’il m’adorait !
LE COMTE
Je te dis qu'il ne t’aime pas ! (.4 part.) Il ne faut pas l’effrayer. (Haut.) 11 ne l’aime pas... véritablement.
LOUISE
Oh ! soyez tranquille ! quand je serai sa femme, il faudra b'en qu’il y arrive, car je ferai tout ce qu’il faudra pour cela.
LE COMTE
Tais-toi, malheureuse enfant, lais-tui ! ne parle jamais ainsi! je l’e.xpliquerai tout ce'a... ne sors pas d’ici... je ne veux pas
* Le C., Louise,
qu’il te rencontre, qu’il te parle!... [Allant pour sortir et se retournant*.) Qu’on m’obéisse en tout... je ne t’en demande pas plus!... je reviens à Tinslant. [Il sort par le fond.)
SCÈNE XXL
LOUISE, seule.
Je n’y comprends plus rien!... Depuis huit jours, on me répète qu’il faut que j’aime mon futur mari, et maintenant qu’il est arrivé, on me défend précisément ce au’on m’avait ordonné'... Et Clarisse, qui maintenant est toute gaie, toute heureuse... elle qui pleurait toujours... c’est le monde renversé !
GEORGES, LOUISE
GEORGES entrant par le fond, et s'approchant gaiement de
Louise.
Ah! je vous retrouve, enfin ! et toujours plus charmante!...
LOUISE
Ne parlez pas ainsi, Monsieur... on m’a bien défendu d’écouter de tels propos de vous.
, GEORGES
Et qui vous a fait une pareille défense ?
LOUISE
Ma mère, d’abord... et puis mon père, tout à l’heure.
Oh! mais, vous serez moins cruelle qu’eux tous, n’est-il pas vrai? car vous avez lu dans mon cœur... Et, tenez... je veux vous 1 ouvrir tout entier, dût ma franchise vous irriter contre moi!
LOUISE
J adore la franchise!... [A part.) Je vais bien voir s’il est faux comme on le dit.
GEORGES
Eh bien . il n’y a qu’un instant, lorsque je vous rencontrai, je n avais vu que votre beauté qui fait que l’on se sent attiré vers
vous comme on l’est par toutes les merveilleuses choses de la créalion^
* Liiiisf, lp C.
** G., Louise.
SCÈNE XXII
LOUISE, à part.
Si (i.on père cnlendail ça!...
GEOS6E8.
Air nouveau de M. Francis MorüUm.
Oui, d’abord, en »otr<î présence.
De tant d’attraits je fus surpris;
J’admirai cet air d’itinoceiice,
Ces yeux charmants, ce doux souris.
Et Je me disais : Je pade Voilà la fleur de ce pays La plus Jolie 1
LOUISE *, à pari, passant à gauche.
On l’accuse ! Eh bieii I moi,
■’ ■ Je croi Qu’il est de bonne foil
GEORGES
Bleutdt votre esprit et yotre lir.e Se révélaient en me parlant,
Et soudain d*une vive flamme Je seuti, l’effet ravissant 1 , _
Grâce, candeur, bonté que J’aimel En vous Je trouve mainienaat La vertu même !
LOUISE, à part.
On l'accuse ! cb bien! moi.
Je crol
Qu'il est de bonne fol 1
Vous m’aimez donc vériUbîcmeut?
GEORGES
Si je vous aime !...
LOUISE
Et mon père qui vient de me déclarer à l’instant que notre mariage était rompu!
GEORGES, surpris.
Notre mariage! * • ' ;
LOUISE
Hélas! oui... je ne sais ce qui se passe ici depuis votre arrivée... mais mon père, si bien disposé pour vous, avant que vous ne fussiez entré au cbà'eau...
GEORGES
Quel cbàleau?
LOUISE
Le i.ôtre, Monsieur!... celui où vous êtes en ce moment.
GEORGES. • • ' '
Je ne vous comprends pas! {A part.) Est ce que nous sericns le jouet de quelque méprise?...
LOUISE
M' Dfieur dt^ Sérigny ne peut ignorer que tous nies aïeux ont P'irté avec honneur, et pendant trois cents ans, leur titre de gouverneurs de Bretagne.
GEOBGBS.
Qu’enlends-je?...
Louise;.
C’est en apprenant l’bisioire de ma famille que j’ai appris Thislüire de France, Monsieur...
Ce langage ! reite noblesse... mais... Mademoiselle... pardon... e commence à craiiidre... cette maison... ce château... je n’ose jmaintenanl vuusJire...
LOUISE, à part.
Le voilà qui redevient timide!.... je l’aimais mieux autren ent!... {Elle rtmimle et va écouler à la porte du fond.)
GEORGES, à part, postant à gauche.
Ah ! malheur à qui m’aurait fait jouer un rôle aussi ridicule î LOUISE, redescendant *.
Ah! mon Dieu! on vient!... si mon père me surprenait avec vous... après sa defense...
GEORGES
Ne craignez lien ! votre père saura me comprendre.
LOUISE
Oh! il ne me. pardonnerait jamais!... (Montrant la première porte à droite.) Ab! ici!... {Hile entre dont le cabinet dont elle referme la porte.) - >
SCÈNE XXIV
selle... j’avais prévenu Clarisse par un billet... je vole à son appartement... la porte en é’ait fermée... alors, je cours' anx rbevaux... je vois une femme s élancer dans la voilure, suivie par un homme que l’obscurité m’empêche de distinguer... la portière se referme... le postillon, goivant sa consigne, part au galop... et la chaise de poste disparaît dans les sinuosités de la montagne.
«BORGES.
Parti et
ALFRFD.
C’est à n’y rien comprendre !
GEORGES
Nous sommes viclimes de quelque mystère inexplicable!... Nous descendons cher des aubergistes, qui sont des gouverneurs de Bretagne depuis trois cents ans ; nous rencontrons des filles d’auberge qui sont des demoiselles de famille; on enlève celle que tu veux enlever... et il advient que moi, qui n’ai jamais pu venir à bout d’aimer personne, quand cela m’était permis, je tombe amoureux juste au moment où cela va m’èlre défendu par le code et la morale.
Que me contes-tu là ?
GEORGES
Mon cher, nous sommes dans le 1" volume des Mille et Une Nuitt jusqu’au menton. {A ce moment le Comte parait au fond, suivi de paysans, qui sont armés de fourches, dé rateaux, de Mehes, etc.)
SCÉTNE XXIV.
Les Mêmes, LE COMTE, paysans.
LE COMTE, entrant et parlant à ses paysans, qui restent ou
fond en dehors. Georges a remonté, Alfred a passé à
droite * .
Ne bougez pas de là!., et qu’on ne laisse sortir personne !.. La force armée va nous ramener l’autre !
GBOR(îÿ8, àas à Alfred.
Vois-tu, continuation de la féerie !
LE COMTE , venant à Georges.
Ah! parbleu ! monsieur, à votre tour!... [Apercevant Alfred.)
* Le C., G., Air.
io LE CHATEAU DE COETAVEN.
Comment, vous auBSi !... Vous n’êtes donc point parti dans la voilure ?
V ALFRED
De l’ironie !..
GEORGES, au Comlc.
Monsieur l’hôte, je commence par vous dire que je ne comprends pas un mot de ce qui se passe ici .. mais, à tout hasard, je vous prie de recevoir mes excuses.
ALFRED, bat à Georges.
Es-tu fou !.. un aubergiste!
LE COMTE
C’est cela!., quand le renard est pris, il fait le mort !.. On n’a pas été, pendant vingt ans, grand louvetier!..
GEORGES, à Alfred.
Grand louvetier à présent ! (/lu Comte.) Veuillea m’expliquer...
LE COMTE
Pas moi!., mais nous avons le garde-cbampétre^ui possède la clé de toutes les langues...
ALFRED, remontant.
Je veux des chevaux à l’instant, et je vais...
LE COMTE, aux paysans * .
Barrez tous les passages!.. [Chacun d’eux te met en altitude devant la porte. A Georges et à Alfred.) Vous, messieurs, je vous somme de vous rendre !.. J’ai le droit de le faire, je suis inaire de la commune !.. (7! ouvre ton habit et montre ton écharpe.) Au nom de la loi, je vous arrête !
GEORGES
Voilà bien autre chose !..
Nous sommes tombés dans un affreux coupe-gorge, mais nous allons voir !..
LE COMTE, remontant.
A moi !.. à moi L. (Le garde champêtre parait au fond.)
GEORGES, remontant un peu.
La force armée !..
« Le c., Air. G, •
SCÈNE XXV
Les Mêmes, LE GARDE CHAMPÊTRE, LA COMTESSE, GASTON, DEUX GARDES CHASSE.
LA COMTESSE, entrant par le fond, amenée par un garde chasse, qui la fait entrer et reste au fond avec le garde champêtre * ** .
Miséricorde!., je crois que j’co mourrai!.. Ramenée par la garde !..
GASTON, amené par l'autre garde chasse, qui reste aussi
au fond
J’enlevais ma lanle !.. {Il passe àgauche. Les paysans entrent et restent su fond.)
GEOBGES et ALFBEO.
Sa lante !
Gaston *** .
Et moi qui croyais suivre la belle Clarisse !
la comtessk.
Et moi qui croyais tenir le ravisseur !
GASTON
Si quelqu’un a été ravi, ce u’est pas moi !
LE CO.UTE, O Gaston.
Malheureux ! enlever voUe lanle !..
GASTON
C'est une erreur, mon oncle !
GEORGES et ALFRED
Son oncle !..
LE COMTE
Par la branche inalpriielle, oui, messieurs !.. (/{emontant et passant au milieu.) Gardes, qu’un les surveille!.. Vos noms, messieurs!..
ALFRED ■****
Que vous importe !
LE COMTE
Que m’importe!., quand il y a violation de domicile !.. substitution de pei sonne !.. (Ou ewtcMd le bruit d'un meuble qui tombe dans le cabinet, à droite.)
* LcC., laC., G., Alf.
** \je C., Gast. , la C., G., Alf.
*** GasL, le C., la G., G., A f.
Gast,, la G., le C., G , AU.
LE CHATEAU DE COETAYEN
LA COMTESSE, effrayée.
Ah ! mon Dieu !.. il y a quelqu’un dans ce cabinet !.. Nous .«ommes entourés de brigands !..
LE COMTE
C’est leur complice !.. celui qui était déguisé en valet !..
LA COMTESSE
On dévalise la maison !
LE COMTE, montranl le cabinet.
Gardes, emparez-vous du brigand ! {Let gardes font un mouvement.)
GEORGES, se mettant devant la porte.
Arrêtez !.. Vous n’ouvrirez pas ce cabinet !
LE COMTE
Révolte et violence contre les actes de l’autorité civile et militaire !.. mépris du pouvoir légal !..
GASTON
Orné de .«on écharpe !..
LE COMTE, aux gardes.
Faites votre devoir !.. je ne vous en demande pa.s plus!.. {Les gardes font un pas pour entrer dans le cabinet -, laporte s’ouvre et Louise s’élance dans les bras du Comte.)
SCÈNE XXVI
Les Mêmes, LOUISE.
.Mon père !
LOUISE *
LA COMTESSE et LE COMTE.
Ma fll'e !
TOUS, surpris.
Ah!...
LE COMTE, faisant passer Louise près de la comtesse.
Il l’avait .«équestrée comme mui !... le hrigaiid !... attentat à la liberté des citoyens !
GASTON
Et des citoyennes !
ALFRED, rianl.
Sans la permission de M. le maire !
* Gast., UC, le C., Louise, G., AIT.,
* Gast , ta C., I/)uisc, le C., G., Alf.
SCÈNE XXVI
LE COMTE
Ma 6lle, tu déclareras...
LODISB.
Tout ce que vous voudrez, mon père !
LE COMTE
Je ne t’en demande pas plus !
ALFBED, passant près du com 'e Mais nous sommes connus dans le pays !
LE COMTE
Connus!... de qui?... d’où venez-vous?... où que faites- vous ?... qui êtes- vous ? .
ALFBED, étourdi.
Ah !... (// remonte et repasse à droite.)
GEORGES, s’approchant du comte ** Nous venons de Paris.
Bon !
LE COMTE
allez-vous ?...
ALFRED
Nous allons à Coëiaven.
LE COMTE
Très-bien !
GEORGES
Je sois Georjçes de Sérigny !
GASTON, à part
Aie ! aïe !
LE COMTE
Encore mieux !...
ALFRED
Moi, vicomte de Sommermonl !
LE COMTE
De mieux en mieux !
GASTON, à part.
Gare l’explication ! '
GEORGES
Et nous sommes attendus chez le comte de Coetaven, qui répondra de nous ! i
ALFRED
C’est notre ami intime !
L( COMTE
Voilà le plus fort l...
* Gast., la C., Loai.-e, le C., Alf. G., ” Gast., la t.., Louise, le C„ G., Alf.
ir LE CHATEAU DE COET^VEN.
ALFRED
Mais enfin, ne sommes-nous pas ici dans une auberge ?
LE COMTE, LA COMTESSE el LOUISE, scandalisês.
Une auberge!... {La Comlesse tombe *ur un siège prés du guéridon, Louise s'empresse auprès d’elle, el Gaston lui offre
un petit verre de ratafial, qu'elle repousse.) ...
LE COMTE
Mon chàleau !... le cbàleau de Coëlaven serait une auberge ! {Surprise de Georges el d’Alfred.)
ALFRED, montrant Gaston.
Monsieur nous l’avait indiquée comme telle !
LE COMTE, avec reproche.
Ah ! Gaston ! ■
, GEOBGUS.
Heureusement, j’ai sur moi mon portefeuille... Il renferme un cl'jctque je dois vous remettre...
ALFRED
Et qui vous montrera qui nous sommes.
GEORGES, après s’être fouillé.
Allons, bon !... voilà que je l’ai laissé dans la voiture !... mais je vais... {Il va pour remonter.)
i.K COMTE, l’arrêtant.
Vous ne sortinz pas!...
LOUISE
Mon père !. .
LE COMTE, sévèrement.
Silence, mademoiselle !
LE GARDE CHAMPÊTRE, çu» etaîl Sorti quelques instants avant rentrant par le fond,^un portefeuille à la main, cl venant entre le Comte el Georges.
Voilà tont ce qu’on a trouvé dans la chaise de poste.
GEORGES, ifoulanl prendre le portefeuille.
Donnez!
' LECOMTE, s’en emparant.
Du tout!... {Le garde champêtre retourne au fond. — La Comtesse se lève.
GEORGES, au Comte.
Voyez!... •
LE COMTE, ouurani le portefeuille el y trouvant un médaillon.
O ciel ! je n’en demande pas plus !... Le portrait de la mar quise !... C’est le fils de Sérigny !...
SCÈNE XXVI
LA. COMTESSE, patsanl près du comte, et prenant vivement le médaillon *.
Uu médaillon!.., Une femme!...
GEORGES
Oui, une de mes parentes !... Monsieur je comte a dû la voir chez mon père... (j4u comte.) N’esl-ce pas qu’il est ressemblant?
LE COMTE, à part.
Charmast garçon !... il me sauve une scène. ^
LA COMTESSE, rendant le médaillon au comte, et d’un ton sec. Cette femme n’a jamais été jo'ie... Mais comment se fait-il ?...
LE COMTE, vivement.
Tout est deviné, compris, expliqué!... (.4 Georges et à Alfi ed.) Vous m’avez pris pour un gargotier... .
• ALFRED
Ob ! cuisinier!
Je vous prenais pour des brigands, l'impertinence est réciproque. {Prenant par Voreille Gaston, qui cherche d s'esquiver** *** .) ) Gaston...
GASTON, d’un air patelin.
Mon oncle...
LE COMTE
Vous êtes un atroce mystificateur!... {Il le lâche; Gaston elourne à gauche. — Aux gardes.) Je prends ces messieurs ous ma responsabili é.
LOUISE, venant au comte **‘.
Mon père, puis-je l’aimer à présent?...
LE COMTE
Est-ce qu“ je ne l’ai pas ordonné ?... {Présentant la main à Georges.) Touchez là, mon jeune ami.
Air des Anguilles.
Votre tiinûUié, j’espère,
En vous mariant va finir. . .
{Pa<.)
Mais sofiRe?. que me voir grand>p(!re Pour uiot seiait un grand plaisir.
GEORGES, bas.
Ces ptaisirs que le cœur déroute D'avance vous so’.i dévolus.
Je vous eu promets une foule I. . .
* GaSL, Louise, la C., IcC., G., AIR »
•• Louise, la C., Gast., le G., G., Alf.
*** Gast., la C., Louise, le C., G., Alf.
tE COMTE, bas.
Je ne vous en demsnile pas plus !. . .
Vous ni’cii promettez une foule;
Je ne vous en demande pas plus.
{Il lui serre la main ei fait passer sa fill>- p>ês de lui.)
ALFRED *
Nuire identilé est donc reconnue ?
LE COMTE-
Monsieur le vicomte de Sommermonl, je vou^ présenterai à ma nièce, et peut-être qu’une double allianc*-. . Gaston...
Mon oncle...
GASTON
LE COMTE
Ce sera votre punition !
GASTON, à part.
Allons ! c’est moi qui suis mystifié !...
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